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L È  P U B L I C I S T E  P A R I S I E N ,  

J o u r n a l  p o l it iq u e  e t  i m p a r t i a l , 
P arM . M a r a t  (i),auteurderOtFrandekJaPatric, 

du M oniteur, et du Plan de Constitution, etc.

Vitam  impendere vero.

D u M ardi z o  A vril 1790.

A S S E M B L É E  N A T I O N A L E .

Séance du 18 A vril 1790.

D écret sur les impositions de la v ille  de Paris. —> 

Avis de TAmi du Peuple à M e. Linguct. —  

Dénonciation du sieur Dcsperriers. —  Réfle­

xions de TAmi du Peuple. —  Liberté rendue 

auM arquisd’Ambert. “-A n ecd o te .--D e  l’exis­
tence de TAmi du Peuple.

M . Anson ayant proposé un décret sur la 

taxation des impositions dans la v ille  de Paris, 

l ’assemblée nationale a décrété ce qui suit :

Art. 1er. T ou s les liabitans de la ville  de Paris,

( i )  J’avertis le lecteur ,  que celui qui imite 
ma feuille , copie jusqu’à Tavertisscrr.ent, par 
lequel je  prcvenois le public de son escroquerie.
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indistinctem ent, seront compris dans le meme 

rôle pour l’ imposition ordinaire k payer par 

chacun d’eux pour la présente année 1790. Le 
montant des locations sera l’unique base de la 

fixaro n  des taxes, toutes les fois que le contri­

buable n’aura point de voiture.
II. Lesdites taxes seront réglées : savoir, pour 

les loyers au-dessous de 500 liv re s , a raison de 

9 deniers pour livre du montant desdits loyers; 

pour ceux de 500 livres et au-dessus , jusqu’k 

moins de 700 livres, k raison d’un sol pour liv . 

ou du vingtièm e des loyers ; et enfin pour ceux 

de 700 livres et au-dessus,  k raison du 15e. du 

montant des locations : le tout, avec i  sols pour 

livre additionnels seulement ,  aulieu des 4. sols 

pour livre qui étoient précédemment perçus. Les 

taxes des simples journaliers seront réduites de 

I liv. 16  so ls , k  quoi elles étoient fixées par le 

passé, k I liv. 4. sols seulem ent,  sans aucun ac­

cessoire.
l i l .  I l  ne sera dérogé aux proportions réglées 

pat .'article précédent, que pour les contribuables 

• ayant u rc  v o itu re , soit à deux chevaux, soit k 
iin scul ch e va l, lesquels ne pourront êtreim po- 

«és, les premiers a moins de r^o livres de prin­

cipal , et les fécon ds,  k moins de 100 livres aussi 

de princip.il. M ais la base du loyer sera préférée 

lo u tis  les fois qu'il en résultera une cotisation

\
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excédent les fixations ci-dessus déterminées.

IV . Il sera ajouré a chaque cote ainsi réglée, à 

l'exception de celles relatives à des loyers au- 

dessous de ^oo liv re s  ; savoir, z rois pour livres 

à celles provenant des loyers des 500 livres et 

au-dessus, jusqu’ a moins de 700 liv re s , et 4 sols 
pour livre à celles relatives à des loyers de 700 

livres et au-dessus, pour tenir lieu de la taxe in­

dividuelle , a laquelle les domestiques étoient ci" 

devant imposés.
V I. Les rôles d’impositions de la v ille  de Paris 

seront e n co re ; pour la présente année 1790» 

arrêtés et rendus exécutoires ainsi et de la même 

maniéré que l’ontété ceux de l’année 1789.

V . Les contribuables qui auroient des réclama­
tions a faire contre k u r  cotisation dans les rôles 

de 1 7 9 0 , se pourvoiront, jüsqu’à ce ci,’il en ait 

été autrement ordonne, par-devant k  com ité 
composé des conseillers administrateurs de la 

v ille  de P a ris , au département des impositions, 

lequel - présidé p a rle  m aire, ou en son absence » 

par le lieutenant de m aire, statuera sur lesdites 

réclamations provisoirement et sans fra is ,  con ­

formément au décret de l’assemblée nationale du 

1^ décembre 1789 , concernant le jugem en t des 

contestations relatives aux impositions de la dite 

année 1789 et années antérieures.

■f
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Avis de PAmî du peuple k M e. Linguet.

L’avocat L in g u e t, las de promener cher nos 

vo isin s, et son individu et ses adages aristo­

cratiques, qui ' . ’y  c n t pas plus fait fortune que 

Jui, est de retour en cette capitale, où il va 

composer une feuille dans le genre de la gazette 

de P aris , persuadé qu’on est ic i rebatu de pa­

triotism e, qu’on en a par-dessùs la tê te , et 

qu’il ne faut pas être de l’avis de  tout le m onde , 

si l’on veut gagner de l’argent. M . du R osoi v a 

donc avoir un c o n c u r r e n t . . . . . . . .  Mais je suis
bien aise de prévenir M e. L in g u e t, qu’à la place 

de nos anciens censeurs, il s’en est élevé u n , 

d’o ffice, en cette v il le , qui ne nous feroit pas 
grâce d’une v ir g u le , si elle n ’étoit pas mise k sa 

p la c e ; qui ass'gne lestement les auteurs k sa 

requête personnelle, k  comparoir au tribunal de 

la p o b cc , pour répondre aux fins et conclusions 

qu’ il lui plaira prendre contre eux ( i) .

( r )  M e. Linguet dira qu’une demande de cette 
nature esc nulle en la form e, et que ie pro­
cureur-syndic est non-recevable au fond. —  
C éroit bon k dire autrefo is. M e. L in g u e t; 
m ais, auiourd’hui que nous sommes régénérés, 
on ne vous écoutera pas ; et , le cas échéant, 
que vous comparoissiez,  que vous ne compa- 
roissiez pas ,  que vous citiez l’ordonnance ,  que 
vous ne la citiez pas, je vous prédis que vous 
serez condamné sur une pareille demande.
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C e  censeur, d’une nouvelle trem pe, c'est I« 

procureur-syndic d e là  commune de P a r is , qui 

t ie n t,je  ne sais de q u i, cepouvoir inquisitorial» 

m ais qui,  ne devant jamais avoir tort dans cette 

infâme pétaudiere, y  fait condamner ferme tous 

Jes écrivains qui lui déplaisent en l’ajnende et 

aiTX dépens, et fait imprimer et afficher la sen­

ten ce , même par défaut, sans attendre le .délai 

de vingt-quatre heures, k compter de sa signi­

fication ; ce qui cccrsîo r.re , sur le cham p, plus 

de cent francs de frais au pauvre auteur qui a eu 

le maiheur de déplaire au procureur-syndic, et 

le malheur plus grand encore de se nommer.. 

V o ilk  des principes qui parokront neufs k M e. 

L ir .g u e t,  mais il faut que M e. Linguct sache 

que nous sommes régéiîérés, et qu’au lieu des 

censeurs q u i, autrefoi? , biffoienc et rayoîcr.t 

tout ce qu’il y  avoit de plus énergique et de mieux 

pensé dan.s nos ouvrages, nous avens M . le pro­

cureur-syndic de la commune ,  le q u e l,  inter­

prétant k sa gnise la phrase la plus in n o cen te , 

vous assigne à son tribunal, comme dit e s t , et 

vous fait m u k ter d'une forte amiCnde et d’une 

bonne somme de dépens , ponr vous apprendre 

k apposer k votre o u vrag e , ou votre nom , ou 

celui de l'imprimeur. —  Aie. L in gu ct, arrivant • 

ici au moment de ia régénération, j’ai cru  né­

cessaire de le mettre au courant de la jurispru- *
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dence n o u velle , et de lui donner une idée de la 

liberté dont nous savourons ici les doux fruits.

Dénonciation du sieur Desperriers.

L e  sieur D csperriers, aide de camp du dictateur 

la Fayeetq, commandant provisoire des cano- 
niers nationaux , s’étant permis de faire empri­

sonner deux can oniers,  leurs camarades sont 

venus se plaindre de cet abus de pouvoir au 

district des C ordeliers, le iç  du présent m ois, 

au so ir: ils ont déclaré en su ite, que (e sieur 

Desperriers leur avoit proposé de grands avan­

tages , s’ils vouloient s’enrôler pour la Hollande ; 

qu’il avoit 300 m ille livres destinées à cet enrôle­

ment. Ils ont déclaré, en outre,  que quelques- 

uns de leurs camarades avoîent accepté ces pro­

positions; mais que la plupart les avoient reiet- 

técs ; et l’un d’eux a dit que M . Desperriers leur 

avoit fortement recommandé de ne jamais aller 

assister aux séances du district des Cordeliers.

Réflexions de TAmi dn peuple.

C e  n’est donc pas seulement à l’hôtel-de-ville 

qu’il y  a des traîtres ? Il s’en trouve donc 

jusque parmi les chefs de la garde nationale ? . . .  

Desperriers est un enrôleur et c’est pour­

tant l'homme de confiance du dictateur, l’homme 

choisi par le dictateur, l’homme choisi du d icta-
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t a t c i i r  D e s p e r r i f r s  e s t i i n  c n r ô l e i i r  a u x  g a g e s

d e  m e s  e n n e m i s , D e s p e r r i e r s  e s t  u n  t r a î t r e ,  d é -  

r c n c é  c c m m e  u n  t r a î t r e ,  ec  D e ' p t r r i c i s e r c  a u '- i î  

t r a n q u i l l e  r u e  l e  p l u s  b r a v e  c i t o y e n .  . . .  L e  v i l  

c l i à t e k t  d é c r é t é  d e  p r i s e - d e - c c i p s  M .  D a n t o n  ,  l e  

p ' u s  e x c e l l e n t  p a t r i o t e  d o n t  l a  F r a n c e  p u i s s e  

iV-c n r r c r  ,  p e u r  n ’a v o i r  pu  c a c h e r  s o n  ; i i5 te  r e s -  

s e n i i m e r t  d e  l a  s c e n e  d u  2 2  j a n v i e r  , a u x  y e u x  

d e  ‘ c s  c o n c i t o y e n s  l é g a l e m e n t  a s s e m b l e s  , e t  

D e s p e r r i e r s  j o u i t  d e  l a  p l u s  e n t i e r e  l i b e r t é ,  e t  

D c s p e r r i e r s  r.’ e s t  p as m ê m e  p o u r s u i v i . . . .  Q u e  n e  

p c u v t z - v o u s  r e v e n i r  d e  ’e m p i r e  d e s  m o r t s ,  

D e l a u n a i ,  F l e s s e l l e ? ,  F o u l o n  ,  B e r t h i e r  ! L e s  

b l a r c h i t r e u r s  d ' A u g e a r d  , l e s  b l a n c h i s s e u r s  d e  

B e i e n v a l  e t  c o n s o r s  v o u s  b l a n c h i r o i c r . t . . . .  e t  

n o u s  v o u s  d é c e r n e r i o n s  d e s  c o u r o n n e s  c i v i q u e s . . .

L iberté  ren d u e  au m arquis d’A m b e r î .
V o l t a i r e  a v o i t  b i e n  r a i s o n  d e  d i r e  q u ' i l  y  a  

d e s  g e n s  q u i  s e n t  b o n s  à  p e n d r e  p a r  l a  m a i n  d e  

t o u t  ie  m o n d e ,  e x c e p t é  p a r  c e l l e  d u  b o u r r e a u .  D e  

c e  n o n - b r e  c r o i e n t  D t l a i i n a y ,  F l e s r e l l e s ,  F o u ­

l o n  e t  B e r t h i e r  ;  s i  o n  l e u r  e û t  f a i t  l e u r  p r o c è s  ,  

i l s  s e - s e r o i e n t  m r c q u c s d e  n o u s ,  c o m m e  s’e n  

n - . o c q u e n t  A u g e a r d ,  B e t e n v a !  e t  c o n s o r s  : l e  d o ­

c i l e  c h â t e l e t  l e s  a u r o i t  r e n d u  b l a n c s  c o m m e  

n e i g e ,  f a i i f ,  p o u r  t a i r e  s p e c t a c l e ,  k  l e u r  s u b s t i ­

t u e r  q u e l q u e  Yavrns —  C e t t e  v é r i t é  v i e n t  d e  s e  

r é a l i s e r  d e  n c i u v e a u  k  M a r s e i l l e .  L e s  o f f i c i e r s  

m n n i c i p a i i x  d e  c e t t e  v i l l e ,  q u i  n e  p a r o i s s c n c  p a s  

m i e r x  v a l o i r  q u e  l e s  n ô t r e s ,  s’é t a n t  r e n d u s  atl 

p a l a i s  le  9  d e  c e  m o i s ,  a  q u a t r e  h e u r e s  d u  m a t i n ,  

i i s  o n t  m i s  e n  l i b e r t é  l e  m a r q u i s  d ’A m b e r t ,  q u i ,  

s u r  l e  c h a m p  ,  s’ e s t  é l o i g n é  d e  M a r s e i l l e . L e  p e u ­

p l e  y  e s t  f c r t  m é c o n t e n t  d e  c e t t e  r é s o l u t i o n  d e
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la rminicipalité E stce-ce qiTil n V  a cas d*
Jaïuerne a Marsciiic ? . . . .

Anecdote.

Qiiar.d Cazalès et M irabeau,  le cad et, se dis- 
p o 'o 'cn t à pas;er dessus les murs des Jacobins 
pour fuir LA LANTERNE, M é i e r  qui lesaccom - 
pagnoient leur dit : « Allons , messieurs voici
» le tnom.-nc de monter à l’échelle».

D e  l’existence de TAmi du peuple.

I b  est vraim ent étrange que tous les journa­
listes se plaisent à cgarer leurs lecteurs sur mon 
rompre. L’iui dit que 'e suis en &iisse ; l’autre que 

' je  fuis tn  H ollande; Î Ç  Serisier, auteur de Ja 
O aïtrte  nn iverscile. qui n’est rien moins qu’uni- 
verteK e. JS'uie que je suis à Londres ; et ce qu’il 
y  a Je plaisant, c est que je suis un des abonnés 
rie M. rie Serisier, qui sait parfaitement bien le 
Ju-U tic ma demeure , en cette capitale , et qui 
d ev-oit être assez honnête, envers son confrere 
pour ne point traiter ses feuilles de diatribes, (  au 
figure )  quand elles ne disent que le vrai '( i) .

( i )  U n  hom m e trè s -in s tru it e t bo n  c o n n o is -  
seur, d iso it h ier, au café de F o i; <;Je lis réo-uliere- 
a m ent tro is joii m aux,au sty le  d c sq u e ls 'c reco n - 
n no itra i to u jou rs  les auteurs. M a R a t  poursuit 
» ses ennem is avec des fouet.i ;  l’au teur du 

^  JOURNAL DU D ta b lE  n e  plante que des po—
3> rence.s ;  et C a m il l e  d u  M o u l in  tient 
■» toujours à la main sa lanterne. »

De Timprimerie de M A R A T.
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